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A LE CONTEUR VAUDOIS

même je ne puis rester avec vous, il faut que j'aille rejoindre
ma cousine. Voyons, que faites-vous ce soir? — Rien en
vérité. — Venez donc avec moi chez une dame de la ville où
nous passons la soirée. — Je vous accompagnerais volontiers,
mon cher Alexandre; mais je ne la connais pas, puis-je me
présenter chez elle?—Vous plaisantez. Dans quel pays vous
croyez-vous donc? — Je sais par expérience comment on est
accueilli dans le canton de Vaud. Laissez-moi donc faire une
toilette. —Une toilette! vous êtes plus beau que moi. Allons,
mon cher, en avant I »

Robert fut fort bien reçu par la personne chez laquelle
Mlle de Lucens demeurait; il fut présenté à toutes les
personnes qui étaient dans le salon. « C'est un de mes amis que
j'ai pris la liberté de vous amener, dit Alexandre à la
maîtresse de la maison ; il paraît qu'il vient ici pour des recherches

et pour écrire l'histoire de ce pays ; malgré cela je puis
vous assurer que c'est un bon et aimable garçon, très gai. »

La dame du logis n'était pas complètement étrangère à la
famille de Robert ; elle avait été, il y a quarante ans, en pension

avec une de ses parentes. Ce fut un moyen puissant de

conversation. Robert rassembla tout ce qu'il trouva dans sa

mémoire sur le compte de sa grand'lante, qu'il avait eu, il
est vrai, le malheur de perdre, lorsqu'il n'avait que huit ans,
et dont il ne s'était jamais fort occupé, `í Savez-vous, » dit
Alexandre en frappant sur l'épaule de son ami, qui s'était
approché, dès qu'il l'avait pu, de Mlle de Lucens, seule
personne qui ne lui fût pas complètement étrangère dans
l'assemblée, et qui lui parlait de la courte navigation qu'ils
avaient faite ensemble, <c savez-vous que M. Maneval est un
savant, un auteur? C'est lui qui une fois nous faisait les

plus jolies chansons. Maintenant il écrit l'histoire de notre

pays.
— L'histoire, non, dit Robert; ce serait une tâche trop

forte pour moi; je cherche seulement à connaître... ses

monuments,.. (A suivre.)

VARIÉTÉS
Ei` BO veit Ini 1.

Il y a dans la toilette de Ia femme un détail
gracieux, qui sert de ressource à sa coquetterie : c'est
l'éventail. Il se prête à mille dissimulations ou
confidences. Il offre à la conversation des ressources
diverses et précieuses. Ce n'est pas seulement un
confident, c'est un complice donnant un élégant et
coquet asile à l'indiscrétion effrontée, comme à la
pudeur curieuse.

Il faut, pour résumer l'histoire de l'éventail,
remonter aux temps les plus reculés. Dans toutes les
contrées brûlées par le soleil, l'homme a éprouvé
de bonne heure le besoin de rafraîchir l'air qui
l'entourait, et s'est servi, pour l'agiter, de feuilles
de palmier et de bouquets de plumes.

Les premiers éventails connus datent du XIIIe siècle
avant Jésus-Christ. C'étaient des écrans demi-circulaires,

ajustés au bout d'un long manche, peints de
couleurs brillantes, et que les princes portaient dans
les cortèges où ils accompagnaient leur souverain.
Il fallait, pour avoir droit à porter l'éventail, être
de sang royal ou s'être illustré dans une guerre.

Plus lard, nous découvrons l'éventail dans l'Inde.
Ce sont de longues tresses faites de queues de yaks
et de crins de cheval. Ces éventails n'étaient utilisés
que clans les cérémonies religieuses pour préserver
les offrandes de la souillure des insectes. Ce n'est
que dans le Ve siècle avant Jésus-Christ que les
femmes grecques commencent à se servir de l'éventail

de plumes de paon.
En Chine, où l'éventail est un privilège exclusif

de la couronne, il devint rapidement une merveille
d'art et de richesse. On en fabriquait en ivoire,

ornés de queues de faisan doré, enrichis de
pierreries, de jade et d'ambre odoriférant. L'éventail de
l'empereur était fait de lames d'or battues et minces
comme des ailes de cigale que l'on couvrait de peintures

brillantes.
Ce sont les Japonais qui ont inventé l'éventail

plissé dont on se sert de nos jours. Ces éventails
étaient en soie, couverts de dessins ou d'inscriptions.

En Grèce, l'éventail n'était pas une distinction
honorifique, aussi était-il moins prétentieux et plus
coquet.

C'étaient des faisceaux de plumes blanches enlevées

à l'aile des cygnes, que les femmes ornaient
de rubans rouges et les nommes de rubans bleus.

L'histoire de l'éventail est muette pendant les onze
siècles qui séparent l'époque des Césars de celle des
Croisades.

Nous le retrouvons entre les mains des prêtres
de l'Eglise chrétienne qui en ont fait un instrument
du culte en lui donnant un sens mystérieux; saint
Jérôme nous dit que l'éventail nous marque la
continence

En Italie, vers le XIe et le XIIe siècle, on parle
d'éventails dont le centre était de paille de riz tressée

et couronnée de plumes d'autruche. Ils s'appelaient

esventour.
Plus tard, Rabelais-dira esventoir; Brantôme écrira

éventail, en racontant que la reine Marguerite donna
un jour à la reine Louise de Lorraine, pour ses
étrennes, un éventail fait de nacre de perles, si beau
et si riche qu'on le disait être un chef-d'œuvre et
qu'on l'estimait plus de 24,000 fr.

Le point culminant de l'histoire de l'éventail, c'est
le XVIIIe siècle, l'époque de Watteau et de Boucher,
ces deux célèbres peintres fantaisistes. C'est aussi
à ce moment que le bois devint l'objet d'un travail
d'art et qu'il entre dans leur fabrication un vernis
très fin qui imite les laques du Japon.

Depuis l'époque de Louis XV, l'art servilement
imité est tombé dans le domaine de l'industrie.

La livraison de novembre de la Bibliothèque universelle
et revue suisse, paraissant à Lausanne, contient les articles
suivants : I. Stuart Mill, d'après son autobiographie, par M.
Ch. Vincens. — II. Scène de la vie franc-comtoise. — La
bannière de la vierge. Nouvelle, par Mme Berthe Vadier.
(Suite.) — III. Les bas fonds de Londres, par M. Auguste
Glardon. — IV. Vacances en Amérique, par Mlle Julie Annebelle.

(Troisième partie.) — V. Les hôtels modernes, par M.
Ed. Tallichel. — VI. Chronique littéraire de Paris. — VII.
Chronique italienne. — Vili. Chronique d'Alsace. —IX.
Bulletin littéraire et bibliographique.

Bureau chez Georges Bridel, place de la Louve,
Lausanne.

L. Monnet.

THEATRE DE LAUSANNE
Dimanche 15 novembre.

J`ZEJLirsr LIE COCHER
grand draine en 7 actes.
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Opérette en 1 acte.

On commencera à 7 heures précises.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD-DELISLE.
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